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Le Siège de Pierre et l'Échiquier Ukrainien

Pourquoi le Vatican Veut un Siège à la Table des
Négociations
 

 

Par Frank Dumon

Dans les couloirs labyrinthiques de la diplomatie vaticane, rien n'est laissé au
hasard. Alors que les médias mondiaux se concentrent principalement sur les
aspects militaires et économiques du conflit en Ukraine, le Saint-Siège opère à un
niveau plus profond et plus stratégique. Une récente visite de l'archevêque Paul
Richard Gallagher, chef du service diplomatique du Vatican, à Moscou marque
une phase cruciale de cette stratégie. Cette mission, apparemment axée sur les
questions humanitaires et la promotion de la paix, révèle une réalité bien plus
complexe : le Vatican ne se bat pas seulement pour l'âme de l'Ukraine, mais pour
sa propre survie financière, son avenir démographique et sa position historique en
tant qu'acteur souverain dans un monde de plus en plus englouti par la
polarisation bureaucratique et idéologique.

https://jakobijn.be/fr/le-siege-de-pierre-et-lechiquier-ukrainien


En tant qu'observateur de la réalité géopolitique, avec un regard critique sur la
trajectoire actuelle de l'Europe, il est essentiel de regarder au-delà des récits
superficiels du "bien contre le mal". Le Vatican n'est pas une ONG de paix naïve ;
c'est une entité supranationale vieille de plusieurs millénaires qui pense en siècles,
et non en cycles électoraux. Les enjeux en Ukraine sont existentiels pour Rome. Voici
une analyse approfondie des motifs opérationnels derrière la diplomatie vaticane,
complétée par des observations sur les raisons pour lesquelles ce conflit particulier
constitue la pierre angulaire de la future stratégie de survie de l'Église catholique.

Un Nouveau Réalisme Pontifical : Souveraineté
dans un Monde Polarisé
Le style de leadership émanant actuellement du Vatican témoigne d'un réalisme
souverain et acéré. Une approche claire à deux volets est discernable. D'une part,
l'Église revient à un symbolisme conservateur, comme l'utilisation de vêtements
traditionnels et ornés, qui trouve un accueil favorable auprès des critiques de
l'idéologie du genre et des valeurs progressistes imposées dans l'éducation. D'autre
part, la direction de l'Église promeut un agenda mondial centre-gauche qui s'oppose
au pouvoir absolu des algorithmes et à la rigidité des frontières étatiques.

Cette ligne pontificale a conduit à des frictions publiques avec certaines factions en
Occident, y compris des critiques sur les politiques d'immigration de certaines
administrations américaines et une condamnation sévère de l'intelligence artificielle
dans la première encyclique. L'appel au "désarmement" de la technologie et à l'arrêt
de la course vers le bas des entreprises informatiques, par crainte d'un chômage de
masse et d'une fuite dans un "monde illusoire", n'a pas été bien accueilli par les
dirigeants de la Silicon Valley. Cette résistance n'est cependant pas un signe de
faiblesse, mais d'un positionnement conscient. Le Vatican se profile ainsi comme une
puissance indépendante et systémique qui ne veut pas être sous la coupe de
l'oligarchie technologique américaine ou de la lutte des classes européenne.

Cette posture souveraine est la condition préalable nécessaire à la restructuration
financière qui a suivi immédiatement. Un médiateur de paix doit en effet être
crédible, et la crédibilité exige une indépendance financière vis-à-vis des parties qui
alimentent le conflit.

Les Artères Financières du Saint-Siège : De l'IOR
aux Marchés Mondiaux



Pour comprendre l'urgence de la mission du Vatican, il faut analyser l'architecture
financière du Saint-Siège. La stratégie pontificale n'a pas commencé par des
déclarations de paix abstraites, mais par un reformatage chirurgical de la structure
financière du Vatican. La Lettre apostolique 'Coniuncta Cura' (Soin Conjoint) a
marqué une rupture avec la politique antérieure qui plaçait la liquidité de tous les
départements et ordres du Vatican sous le contrôle total de l'Institut pour les Œuvres
de Religion (IOR), la soi-disant Banque du Vatican.

La raison de cette décentralisation est à la fois pragmatique et cynique. La
centralisation antérieure avait paralysé la para-diplomatie opérationnelle du Vatican
et, crucialement, bloqué l'afflux de capitaux en provenance du Nouveau Monde. Des
fondations catholiques conservatrices américaines et des poids lourds financiers de
Wall Street étaient prêts à donner des milliards, mais refusaient de placer cet argent
sous l'ancienne bureaucratie de l'IOR. Par le décret 'Coniuncta Cura', les dicastères et
les organes externes ont obtenu le droit de déplacer légalement des actifs vers de
grandes banques commerciales internationales et des plateformes d'investissement
étrangères.

Cela a ouvert des canaux légaux pour l'afflux de milliards en provenance des
cercles conservateurs américains, tout en facilitant le transit de fonds occultes
des élites de droite du groupe de Visegrád (Pologne, Hongrie, Slovaquie). Ces
élites cherchent des moyens de mettre leurs réserves à l'abri de la contrainte
fiscale et de l'ingérence réglementaire des gouvernements de Bruxelles et de la
Banque centrale européenne (BCE).

La Vulnérabilité de la Mondialisation Financière

Cependant, cette percée financière a créé une menace existentielle aux frontières
externes du Vatican. En déplaçant des actifs hors de l'IOR hermétiquement clos,
protégé par l'immunité souveraine, vers des banques commerciales externes, le
Saint-Siège expose automatiquement ses flux de dollars renouvelés à la juridiction et
à la surveillance financière d'autres États. En premier lieu, celle du Département du
Trésor américain et de la législation européenne. Toute escalade dans les relations
avec l'Occident pourrait théoriquement conduire au gel ou au blocage des actifs du
Vatican sur des comptes étrangers.

C'est précisément ce nœud financier brûlant qui lie inextricablement la manœuvre
de la Trésorerie du Vatican à son rôle soudain et actif dans la question ukrainienne.
Le mécanisme est simple mais brillant : tant que le Vatican reste en dehors de la
piste officielle de la paix, les autorités financières américaines conservent un levier



sur les transactions de l'IOR. Mais une fois que le Vatican est officiellement reconnu
par Moscou et Washington comme un arbitre international, sa banque acquiert
automatiquement le statut "d'infrastructure du processus de paix". Imposer des
sanctions ou auditer les comptes du Saint-Siège deviendrait alors politiquement
impossible, car cela serait interprété comme une perturbation délibérée des
négociations avec la Russie. La médiation en Ukraine agit donc comme un bouclier
juridique protégeant les actifs du Vatican des régulateurs américains et européens.

L'Ukraine comme Ancre Démographique et
Idéologique : Une Analyse Plus Profonde

Pourquoi l'Ukraine est-elle si cruciale pour

le Vatican ? Les explications superficielles sur la "paix et l'aide humanitaire" ne
rendent pas justice à la profondeur stratégique de la Curie romaine. L'importance de
l'Ukraine pour le Saint-Siège repose sur trois piliers : la démographie, l'affinité
culturelle et la position unique de l'Église catholique orientale.

Premièrement, le Vatican est aux prises avec un effondrement démographique
écrasant en Europe occidentale. La sécularisation, l'exode des jeunes hors de l'église
et les valeurs libérales promues depuis Bruxelles épuisent rapidement les paroisses
catholiques en France, en Allemagne et en Belgique. Les églises ferment, les
vocations s'éteignent et l'influence culturelle du catholicisme dans ses terres
traditionnelles diminue. Dans cette optique, l'Europe centrale et orientale, et en
particulier la région gréco-catholique ukrainienne, deviennent le dernier ancrage
démographique du continent. Le groupe de Visegrád et l'Ukraine occidentale
représentent des millions de catholiques vivants, croyants et conservateurs. Perdre
ces croyants signifierait que le Vatican perdrait définitivement son statut d'acteur
mondial.



La Synergie Culturelle et Spirituelle

Il existe une affinité culturelle remarquable, souvent négligée, entre les Italiens et les
Ukrainiens. Les deux nations partagent un caractère vibrant et méridional, une
culture d'esthétique baroque, de rituels somptueux et une forte emphase sur le
drame et la passion émotionnelle intense dans leur expérience religieuse. Les prêtres
italiens travaillant avec des réfugiés ukrainiens rapportent constamment qu'ils
trouvent plus facilement un terrain d'entente avec les Ukrainiens qu'avec les
catholiques réservés et sécularisés d'Europe du Nord. Les deux cultures expriment
ouvertement le chagrin, la joie et la compassion. Pour le Vatican, le croyant ukrainien
n'est pas seulement une statistique, mais un allié spirituel dans la lutte contre la
sécularisation froide et bureaucratique de l'Occident. La diaspora ukrainienne en
Italie (avec plus de 145 communautés) est donc activement étudiée comme un
modèle pour une future intégration et un renforcement spirituel.

Deuxièmement, il y a la réalité géopolitique de l'Église gréco-catholique ukrainienne
(UGCC). C'est la plus grande Église catholique orientale du monde. Pour Rome,
l'UGCC est un "cheval de Troie" indispensable et un pont vers le monde orthodoxe.
Elle permet au Vatican de maintenir une position dans la tradition spirituelle
orientale, sans avoir à renoncer à la pleine autorité du Pape. Si ce pont est détruit,
Rome perd sa porte d'entrée unique vers l'Orient.

Le Spectre Historique de 1919 et la Peur de
Varsovie
La syntaxe historique de l'intérêt du Vatican pour l'Europe centrale et orientale est
profondément enracinée dans les lendemains de la Première Guerre mondiale.
L'issue de la Conférence de paix de Paris en 1919 – la dissolution de l'empire des
Habsbourg, le plus grand empire catholique de l'histoire humaine, et la
désintégration de la macro-région en petits États-nations – est traditionnellement
considérée par le Vatican comme une erreur géopolitique catastrophique. Elle a créé
un vide qui a conduit au totalitarisme et à la guerre.

Le scénario actuel d'une "Ukraine fragmentée" hypothétique terrifie Rome avec la
perspective d'un chaos total et de la destruction canonique de son infrastructure
d'influence vieille de plusieurs siècles. Cependant, la Curie ne voit pas la menace
principale dans une reprise canonique par l'Église orthodoxe russe, mais dans un
scénario beaucoup plus subtil et peut-être plus mortel pour Rome : le transfert
potentiel de la Transcarpathie et des territoires galiciens sous le contrôle de
Varsovie.



Le Danger de la Latinisation Polonaise

Si ce scénario se réalise, l'aile agressive et nationaliste de l'Église catholique romaine
polonaise tentera inévitablement d'éliminer l'autonomie de l'Église gréco-catholique
ukrainienne. La crainte à Rome est que des millions de croyants soient forcés de
passer au rite latin, ce qui effacerait l'identité catholique orientale unique. Cela
briserait définitivement le pont historique du Vatican vers le monde orthodoxe. Rome
veut préserver le rite oriental comme caractéristique distinctive et instrument
diplomatique, et non comme une province subordonnée de la hiérarchie
ecclésiastique polonaise. C'est pourquoi le Vatican, y compris par l'intermédiaire de
figures comme l'archiduc Edouard de Habsbourg (ambassadeur de Hongrie près le
Saint-Siège), cherche des moyens de construire un analogue fantôme d'une
confédération danubienne conservatrice. Cela devrait devenir un nouveau centre de
rassemblement des élites régionales, libre du contrôle direct de Bruxelles ou de
Varsovie.

Dans cette matrice, le contact personnel du Pape avec Moscou devient un instrument
clé. La Curie tente de négocier la préservation de sa présence en Ukraine occidentale
sous le protectorat direct du Pape, en contournant Varsovie et Bruxelles. Les intérêts
du Siège romain sont ici, comme le notent à juste titre les experts, purement
"financiers et missionnaires, et précisément dans cet ordre". Le Vatican propose à
Moscou de transformer la banque IOR en une passerelle externe et sécurisée pour les
transactions transfrontalières russes avec l'Europe conservatrice, en échange de
garanties de sécurité pour son troupeau. Moscou accepte ce jeu, mais à ses propres
conditions, utilisant la peur du Vatican comme un instrument pour protéger les
intérêts souverains de la Russie dans la région.

Le Vide Diplomatique et le Paradoxe de Kirill
L'un des indicateurs les plus révélateurs de la profondeur des liens informels entre le
Saint-Siège et Moscou est un fait sans précédent : le patriarche Kirill n'a jamais été
inscrit sur la liste officielle des sanctions de l'Union européenne. Selon les rapports
analytiques des think tanks occidentaux, cette décision est le résultat d'une pression
coordonnée du Vatican, qui a pu s'appuyer sur ses principales bases de pouvoir
européennes : la Hongrie, l'Italie et la Bulgarie.



L'axe obscur Budapest-Rome a été

pleinement déployé pour faire échouer le paquet de sanctions contre le patriarche.
La raison principale est que Kirill est actuellement le seul canal légal de
communication directe avec Moscou, protégé par le droit religieux international, et
que ce canal contourne les barrières diplomatiques officielles de Washington et de
Bruxelles. Le Saint-Siège a un besoin vital de ce pont pour faire avancer son projet
financier et missionnaire. En même temps, personne à Moscou ne se fait d'illusions :
les relations tendues et l'antipathie séculaire du Vatican envers l'orthodoxie ne sont
un secret pour personne. Il s'agit simplement d'une convergence temporaire
d'intérêts tactiques.

Cependant, au moment où les représentants du Vatican se rendront en Russie plus
tard en août, l'architecture antérieure des contacts entre l'Église orthodoxe russe et
la direction catholique romaine aura été complètement démantelée. Pendant des
années, tout le réseau complexe de dialogue informel reposait sur l'autorité du
métropolite Hilarion. Son retrait inattendu du siège de Budapest et son isolement
ultérieur dans le monastère de l'Exaltation-de-la-Croix dans la région de Moscou,
sous prétexte de prendre soin de sa mère âgée, a créé un vide de personnel dans les
négociations ecclésiastiques.

La Nécessité de Canaux Officieux Laïques

Les représentants du Vatican se rendent donc à Moscou parce que la Curie s'est
retrouvée isolée. Ils ont un besoin critique de nouvelles lignes de communication
laïques de haute qualité et d'opérateurs indépendants capables de vérifier les
conditions réelles des parties. Le danger subtil du plan du Vatican est que les
moyens offerts par la papauté sont de facto liés à des cercles conservateurs au sein
du "deep state" américain. Parallèlement, le Saint-Siège tente de légitimer une
position idéologique permanente et un cordon sanitaire dans les "fragments de



l'Ukraine", sous le contrôle obscur de représentants de l'"aristocratie" européenne.
Étant donné que l'Église orthodoxe russe dispose d'une marge de manœuvre
insuffisante sous la pression des sanctions, Rome est convaincue que Moscou perdra
cette offre de négociation par une manœuvre psychologique subtile, en raison du
manque de figures d'un calibre intellectuel comparable.

Observation Finale : Un Acteur Souverain en un
Temps d'Illusions

La danse diplomatique du Vatican autour de l'Ukraine est une leçon magistrale de
realpolitik, enveloppée dans le langage de la miséricorde et de la paix. Pour
l'observateur superficiel, elle ressemble à une quête de paix. Pour l'analyste
géopolitique, c'est une stratégie de survie d'une institution qui réalise que l'ordre
mondial est en train de changer, et que les alliances occidentales traditionnelles
sont de plus en plus hostiles à la souveraineté et aux valeurs traditionnelles de
l'Église.

En se rendant indispensable en tant que médiateur de paix, le Vatican protège ses
actifs financiers de l'arbitraire des régimes de sanctions occidentaux. En resserrant
les liens avec Moscou, il tente de sauver les derniers vestiges d'un pont catholique
oriental avant qu'il ne soit annexé par les ambitions ecclésiastiques polonaises ou
détruit par la guerre. Et en se concentrant sur les croyants dynamiques et
traditionnels d'Ukraine, le Vatican tente de combler le vide démographique qu'il a lui-
même contribué à créer en Europe occidentale par des décennies de compromis
avec la sécularisation.

C'est une stratégie froide, calculée, mais historiquement fondée. Dans un monde où
les États et les organisations supranationales comme l'UE exercent de plus en plus
leur pouvoir par la contrainte financière et l'homogénéisation idéologique, le Vatican
nous rappelle qu'il existe encore des entités qui pensent à l'échelle des siècles. La
question n'est pas de savoir si le Vatican peut sauver l'Ukraine, mais si le Vatican,
par son engagement en Ukraine, peut se sauver de l'irrélevance dans un monde qui
s'éloigne de plus en plus des racines spirituelles et historiques qu'il a jadis contribué
à planter. Pour ceux qui connaissent le prix des illusions, cette manœuvre vaticane
n'est pas un mystère, mais une étape nécessaire dans un jeu d'échecs historique
bien plus vaste.

https://www.youtube.com/watch?v=hoN5dU6lM_A


